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Argumentaire

Le questionnement qui est à l’origine de cet appel à contributions a d’abord concerné l’expression « mock battle », une expression qui existe dans l’anthropologie britannique classique pour désigner des combats dans lesquels des protagonistes s’engagent sans intention de faire mal à leurs adversaires. C’est dans ce contexte que Gluckman [1954] parle de « guerres rituelles », entre tribus africaines, qui s’arrêtent « au premier sang versé ». D’autres exemples de ce type sont attestés par les historiens, par exemple à propos des « lithobolies » coréennes [Quisefit, 2012] ou des luttes entre factions urbaines dans l’Iran safavide [Perry, 1998]. Plus près de nous, dans le sud de la France, il existait jusqu’au xixe siècle des « bravades » [Roubin, 1970 ; Agulhon, 1970] où deux troupes rivales se battaient pour la prise rituelle d’un fortin. Le même motif existe encore aujourd’hui lors des fêtes espagnoles dites « moros y cristianos » [Albert-Llorca & Gonzalez Alcantud, 2003 ; Krom, 2008]. En Russie, Propp [1987] décrit les batailles rituelles pour s’emparer d’une forteresse de glace construite dans le lit d’une rivière glacée à l’occasion des fêtes printanières de la Maslenitsa. En Nouvelle-Guinée, Godelier [1982] a documenté des pratiques apparemment comparables qui opposent deux factions rivales. Il semble y avoir là une classe homogène de pratiques qui se rapportent à des parodies de combats, souvent liées à des traditions festives bien étudiées par ailleurs par l’anthropologie contemporaine [Fournier & al., 2009 ; Crociani-Windland, 2011 ; Boissevain, 2013 ; Gauthard, 2014], combinant euphémisation et théâtralisation d’oppositions coutumières. Mais un des problèmes posés par ce motif, pourtant bien documenté dans la littérature, est qu’on reste en général peu renseignés sur l’intentionnalité des acteurs, sur leur engagement réel, et sur les limites qui existent entre jeu et combat.

En adaptant l’expression de « mock battle », traduite en français en « combat figuré », nous proposons  d’examiner un ensemble assez vaste de pratiques contemporaines qui mettent en scène des compétitions ritualisées selon des modalités bien spécifiques. Le numéro souhaite rassembler des contributions qui, sur différents terrains, abordent des pratiques consistant à « faire semblant de se battre », et qui représentent des situations de violence de façon plus ou moins figurées, esthétisées, métaphorisées ou euphémisées.

Dans les « combats figurés » que nous souhaitons aborder dans ce numéro, l’idée de figuration est centrale, comme si le combat n’était qu’un prétexte à mettre en scène autre chose. Ainsi, le cas des « combats figurés » permettra de retravailler la notion de « figure » chère à la Gestalttheorie afin de mieux comprendre l’articulation entre « figure » et « fond » dans les situations de violence. Cela ouvre la possibilité d’une approche phénoménologique des conditions formelles de perception et de connaissance de la violence, conduisant à mieux distinguer les enjeux « figuratifs » et les enjeux « fondamentaux » de cette dernière. Le cas des « combats figurés » permet donc de comprendre la complexité de la violence en termes relationnistes ou structuralistes plutôt que de l’expliquer de manière trop simpliste en termes de psychologie individuelle ou de déterminations sociales. Il permet ainsi de compléter l’approche formelle de la violence proposée par Simmel [1995], ainsi que l’approche configurationnelle développée par Elias et Dunning [1986], et contribue ainsi à une réflexion générale, très actuelle, sur l’anthropologie de la violence [Onofrio & Taylor, 2006 ; Benda-Beckmann & Pirie, 2007 ; Michaud, 2012].
Les questions qui se posent sont alors de savoir jusqu’à quel point les participants à ces « combats figurés » sont présents à leur rôle, comment ils sont déterminés par le contexte dans lequel ils s’inscrivent, jusqu’à quel point leur action est maîtrisée, pensée, retenue, et quel est finalement le sens de ces combats dans les situations sociales et culturelles spécifiques où ils apparaissent. S’agit-il de « combats pour rire », de semblants de combats plus ou moins euphémisés, et quelles en sont les règles ?

Objectifs du numéro
En termes ethnographiques, les « combats figurés » peuvent se faire pour s’entraîner aux vrais combats, pour des raisons rituelles, récréatives, ou pour le goût de la « performance » (au sens théâtral du terme, voir Schechner [2006] et Pradier [2017]). Cette classe de pratiques, qui à certains égards rejoint la chorégraphie ou le théâtre mais peut aussi être plus spontanée, peut posséder plus ou moins d’intensité. Elle est attestée en divers contextes historiques, géographiques et sociaux. Dans une perspective d’anthropologie cognitive, Bateson [1956] parle de « limbo-zone » pour désigner le jeu des jeunes chiots qui jouent à se mordre mais connaissent les limites entre le jeu et le non-jeu. Piette [1988] a construit son analyse des « espaces interstitiels » des fêtes à partir de là. Ces notions peuvent être utiles pour comprendre ce qui se passe dans les « combats figurés » observables en ethnographie.

Le présent appel à contributions encourage donc à interroger la catégorie de « combat figuré » à partir de terrains contemporains variés, en Europe mais aussi ailleurs, pour montrer la pertinence de cette catégorie au-delà des interprétations sociologiques classiques ou des hypothèses cognitivistes. Comment définir la notion de combat figuré à partir de l’ethnographie ? Jusqu’où les participants vont-ils dans ces combats et comment définissent-ils la frontière entre le jeu et le non-jeu ? Quels sont les effets d’entraînement, et comment fixe-t-on collectivement les limites ? De manière plus générale, comment cette catégorie permet-elle de comprendre la violence, les manières dont on apprend à négocier avec elle, et au-delà, la construction de représentations ritualisées ou emblématisées de la violence ?

Dans les réponses attendues, l’attention devra être portée aux dimensions corporelles des combats figurés, mais aussi à leurs dimensions sociales et culturelles. Les articles attendus dans le cadre de ce numéro thématique devront travailler la notion de combat figuré à partir de différents univers sociaux tels que le sport (capoeira, catch, lutte, arts martiaux), la danse (danses de combat traditionnelles, pogos punk, danses collectives death metal, battles hip-hop), les fêtes (combats ritualisés du carnaval, jeux de foule, batailles de polochons des fêtes étudiantes), les jeux de rôle, les joutes oratoires, les performances théâtrales, etc.

Enjeux analytiques : la catégorie du « combat figuré »

L’ambition du numéro est dès lors de clarifier la catégorie de « combat figuré » qui visiblement participe de plusieurs univers différents mais semble pouvoir être utile en anthropologie par sa transversalité. Une approche ethnologique comparative de cette catégorie hybride semble de nature à pouvoir éclairer rétrospectivement certains travaux historiques, tout en nourrissant des réflexions plus contemporaines sur l’anthropologie de la violence (où se situe le point de bascule entre non-violence et violence ? à partir de quand ou de quoi un coup est-il un « vrai » coup ?) ainsi que sur l’anthropologie des esthétiques et des styles.

La catégorie de « combat figuré », que documenteront les articles retenus, pourrait ainsi permettre, d’un point de vue analytique, de dissocier des dimensions souvent confondues : le simulé, le figuré, le spectacle, etc. Le numéro contribuera ainsi à réfléchir à un ensemble de catégories souvent difficiles à différencier en ethnographie : « conflits simulés » où les acteurs ne font que mimer des conflits dans lesquels ils ne s’engagent pas vraiment, « reconstitutions historiques » qui renvoient à des représentations plus ou moins folklorisées et coupées de leurs contextes d’origine, « combats rituels », véritables combats rattachés à des rites ou à des fêtes spécifiques mais assortis de vrais coups et de violences, ou encore « jeux agonistiques » consistant à se battre jusqu’à la défaite de l’adversaire et à sa mort réelle (cas de la tauromachie ou du duel) ou symbolique (dans les sports collectifs, ou individuels comme la lutte).

Axes problématiques

Ce projet de numéro souhaite réunir des articles concernant les combats figurés et les situations d’esthétisation de la violence dans le contexte de fêtes ou de jeux traditionnels, mais aussi sur des scènes plus actuelles. Toute une gamme de situations existe, allant de pratiques destinées à domestiquer la violence à des moments de ritualisation de certains conflits coutumiers. Certains combats donnent lieu à des entraînements réels ; d’autres ne sont que des représentations symboliques.  

Pour ne pas opposer de manière trop simpliste les pratiques traditionnelles et contemporaines, nous souhaitons réunir des contributions relatives à différentes catégories de pratiques. Les auteurs de propositions pourront se concentrer sur des pratiques fortement dépendantes du contexte, où les combats étudiés sont intégrés à un cadre festif très affirmé (batailles rituelles et festives), sur des pratiques apparentées au monde des jeux et des sports, qui peuvent se développer indépendamment du contexte et en suivant des règles sujettes à variations et à négociations (combats ludiques), ou encore sur des pratiques qui réutilisent le motif du combat figuré dans des mondes sociaux singuliers à l’époque contemporaine.
Calendrier

Les propositions de contributions (titre et résumé de 4 000 à 6 000 signes, références bibliographiques incluses) sont attendues pour le 10 décembre 2017. Elles mentionneront les principaux axes de démonstration ainsi que le matériau (enquêtes et/ou archives) mobilisé et seront assorties d’une notice bio-bibliographique de l’auteur. 

. 

Elles doivent être envoyées au coordinateur du dossier : laurent.fournier@univ-amu.fr. La sélection des propositions sera transmise aux auteur-e-s courant janvier 2018. 

Les textes définitifs (de 35 000 à 70 000 signes max., espaces et bibliographie compris) devront être envoyés avant le 30 avril 2018. La publication de ce numéro d’Ethnologie Française est prévue pour l’été 2019.
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